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Zatopek N°3 – Juillet 
par Gilles Goetghebuer
Mortelles randonnées
L’histoire du marathon est parsemée de drames souvent liés à des erreurs d’hydratation.

Petit florilège.

Tommy Hicks: le retour du mort vivant
La première véritable tragédie remonte au troisième marathon olympique de l’histoire organisé à Saint-Louis en 1904. L’américain Tommy Hicks ne semble guère affecté par les terribles conditions de course (32° et 90% d’humidité relative). Jusqu’à son effondrement au 32e kilomètre! Ses soigneurs prennent alors les choses en main. On lui fait avaler du blanc d’œuf. On le pique à la strychnine (ndlr: un stimulant cardiaque tiré de la noix vomique). Hicks repart alors en titubant. Il tiendra ainsi jusqu’à la ligne d’arrivée avant de s’écrouler définitivement. Dans un premier diagnostic, les quatre médecins présents dans le stade le donnent pour mort. Erreur! Il survécut et reçut sa médaille d’or quelque jours plus tard. Mais plus jamais, il ne courut!

Dorando Pietri: une agonie pour rien

Quatre ans plus tard, l’histoire se répète avec l’arrivée de l’Italien Dorando Pietri. Là encore, il faut chaud et humide et les concurrents qui ne boivent pratiquement rien durant toute la course tombent comme des mouches. C’est le cas du vainqueur, le pauvre Dorando Pietri, qui sera finalement déclassé parce que des officiels l’ont aidé à boucler son dernier tour de stade : ses jambes ne le portaient plus.

Francisco Lazaro: trop tard pour lui! 

Le décès auquel on avait échappé par miracle lors des premières éditions tomba finalement lors du marathon des Jeux de Stockholm en 1912. Là encore, les organisateurs lâchèrent les concurrents en milieu de journée avec un soleil au zénith. Sur les 68 coureurs présents au départ on recensera 34 abandons! Parmi eux, Francisco Lazaro qui ne devait plus jamais se relever. Le jeune champion portugais (20 ans) fut victime d’un malaise vers le 30e kilomètre. On l'emmena à l'hôpital où il succomba à sa fièvre le lendemain matin. Le même sort faillit arriver au Bohémien Frantisek Slavik qui perdit lui aussi connaissance vers la mi-course. Il fallut deux jours de traitement énergique pour le remettre sur pied. A son réveil, il avait tout oublié. Il fallut même lui montrer des coupures de journaux pour le dissuader de reprendre l'entraînement en vue de la compétition olympique. 

Juan Carlos Zabala: un Argentin dans le coltard

L’arrivée du marathon olympique de Los Angeles en 1932 est à nouveau le théâtre de scènes terribles. Pour une fois, quatre athlètes se présentent en même temps dans le stade. Cela va se jouer au sprint. La victoire revient finalement à l’Argentin Juan Carlos Zabala qui perd aussitôt connaissance. On s’affaire autour de lui lorsqu’apparaît le Japonais Onbai Kin. Mais il s'arrête à quelques mètres du poteau. Il semble incapable d’accomplir encore le moindre effort. Après d’interminables secondes, il passe enfin la ligne avant de s’effondrer à son tour.

Etienne Gailly: le tour le plus long 

Lors du marathon de Londres en 1948, le Belge Etienne Gailly arrive dans le stade dans un état de fatigue tellement extrême qu’il se fait dépasser deux fois dans le dernier tour. Du jamais vu! Les médecins qui l’auscultent après l’arrivée sont frappés par son extrême pâleur: les traits tirés, les yeux cernés, l’équilibre instable. On doit l’évacuer d’urgence vers l’hôpital de Londres.

James Peters: la dernière valse 

Jusqu’avant la guerre, les marathons étaient réservés à quelques dizaine d’irréductibles. L’épreuve s’est ensuite banalisée et, grâce à une meilleure préparation des concurrents, les situations tragiques se raréfièrent. On se souvient toutefois du calvaire de James Peters lors du marathon des Jeux du Commonwealth, organisé à Vancouver le 7 août 1954. Le coureur anglais venait de battre quatre fois de suite le record du monde sur la distance (2 h 17'39"). Pour l’occasion, il entendait faire mieux encore. Malheureusement, il se prend un terrible coup de chaud à l’entrée du stade. Dans un ultime éclair de lucidité, il compte sur ses 17 minutes d’avance pour terminer à quatre pattes. Il met 11 minutes pour couvrir la moitié de la piste avant de s’écrouler définitivement à 180 mètres de la ligne. Après cette mésaventure, il renonça définitivement à la course. 

Gabriella Andersen en ébullition

Pendant des décennies, les femmes étaient interdites de marathon. Elles étaient de ce fait forcément mal préparées et, lorsque le premier titre olympique leur fut décerné le 5 août 1984, on assista à un drame qui reste encore dans toutes les mémoires des amateurs de sport. Il s’agit évidemment de l’arrivée de la Suissesse Gabriella Andersen titubant, vomissant et zigzaguant comme une ivrogne sur la piste du Coliseum. Dès le passage de la ligne, on la transporta à l'infirmerie du stade pour la plonger dans un bain froid. De l’avis de ceux qui l’ont approchée, elle était brûlante de fièvre. 

Cynthia Lucero, tuée par la boisson  

Cette jeune Américaine dénote un peu dans la galerie. D’abord parce qu’elle ne fait pas partie des stars du macadam. Et surtout parce qu’elle n’a pas succombé à un coup de chaud comme les autres mais à une défaillance cardiaque liée à un apport trop important de boisson. Le drame est survenu lors du marathon de Boston en 2003. A chaque poste de ravitaillement disposé tous les 2,5 kilomètres du parcours, elle avait consciencieusement vidé un, voire deux, gobelets de 200 millilitres d'eau pure ce qui signifie que lorsqu'elle s'écroula au 35e kilomètre, elle avait ingurgité plus de 3,5 litres de flotte. Plutôt que d'une déshydratation, il semble qu'elle ait été victime d'une surhydratation ou plus exactement d'un syndrome connu des scientifiques sous le nom d'hyponatrémie, ce qui signifie littéralement "déficit en sodium". Ceux qui couraient à côté de Cynthia Lucero peu avant sa chute ont d'ailleurs témoigné qu'elle donnait l'impression d'être complètement désorientée. Ils ne se doutaient évidemment pas que ces vertiges annonçaient une perte de conscience, suivi d’un coma et finalement de la mort. Sinon, ils seraient intervenus. Il faut dire que ce genre d'accident est exceptionnel en marathon. L'effort est normalement trop court pour que survienne une hyponatrémie (à moins de faire partie des concurrents les plus lents, comme Cynthia Lucero qui détenait un record personnel de 5 heures et 19 minutes). Le risque s'élève avec la durée des épreuves. Sur 100 kilomètres ou lors des trails, ce genre de situation aurait actuellement tendance à se multiplier avec des conséquences parfois dramatiques. D'autant que les victimes réagissent souvent aux premiers symptômes en buvant davantage, ce qui précipite leur perte. Aux Etats-Unis, les spécialistes n'hésitent plus à tirer le signal d'alarme. 

Les pleurs de Paula Radcliffe 

Enfin peut-être vous souvenez-vous de la course poignante de Paula Radcliffe aux derniers Jeux d’Athènes en 2004... Au départ, l’Anglaise faisait figure d’immense favorite. On a cru qu’elle remporterait l’épreuve lorsqu’on la vit craquer soudainement face à ces concurrentes, notamment l'Ethiopienne Elfenesh Alemu, la Kenyanne Catherine Ndereba et la Japonaise Mizuki Noguchi finalement victorieuse. Victime d’un coup de chaleur, Paula Radcliffe s’est arrêtée après le 36 kilomètre et le peu d’eau qui lui restait encore dans le corps lui servit pour pleurer à chaudes larmes. Sans doute prit-elle à ce moment précis la résolution de poursuivre sa carrière jusqu’à Pékin.
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